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			Préface

			Quel est le contenu de cet ouvrage ?

			Cet ouvrage couvre l’ensemble des thèmes abordés en microéconomie : partant d’une exposition des questions et des méthodes de la microéconomie (Partie Introductive), nous explorons tout d’abord les décisions individuelles (décisions de consommation ou de production, Partie I) puis observons comment ces myriades de décisions interagissent sur un marché « concurrentiel » (Partie II).

			Les décisions individuelles peuvent avoir direct un impact sur d’autres individus (externalités). Certains biens peuvent moins bien se prêter à l’échange via un marché (biens publics). Enfin, plusieurs marchés peuvent être en jeu (équilibre général). Ces questions-là sont traitées dans la Partie III qui se conclut par la question des décisions collectives.

			À ce stade, il faudra faire introduire la question de l’incertitude, qu’elle dépende ou non directement des comportements des autres individus et analyser les stratégies mises en place par les agents dans cette situation (Partie IV). Cette situation est typique des marchés de concurrence « imparfaite » tels que les monopoles ou les oligopoles. La partie V sera dédiée à l’analyse de ces marchés.

			À qui cet ouvrage est-il destiné ?

			Par sa structure, l’ouvrage s’adresse à différents publics. Les étudiants de licence Économie, Économie-Gestion ou MIASHS pourront être intéressés à la fois par l’approche schématique aidant à comprendre les notions et mémoriser le cours. Ils pourront aussi par les rubriques calculatoires et les outils de simulation pour les aider à résoudre des exercices et appliquer leurs connaissances.

			Il s’adresse aussi à des étudiants d’autres cursus (AES, Droit et Sciences Politiques, cursus ingénieur ou science du numérique…) suivant un cours d’initiation à la microéconomie. L’approche par schéma privilégie une compréhension graphique qui est le plus souvent suffisante pour un cours d’introduction.

			Comment aborder ce livre ?

			Chaque double page présente un mécanisme ou une notion. Ceux-ci sont abordés sous plusieurs angles et à plusieurs niveaux de lecture :

			–La page de droite présente la notion de façon intuitive sous la forme d’un ou de plusieurs schémas ;

			–La rubrique Comprendre (page de gauche) complète la lecture du schéma en donnant des exemples ou des explications supplémentaires ;

			–La rubrique Mesurer, calculer, simuler présente différents exemples ou cas d’applications utilisant l’outil mathématique lorsque cela est nécessaire. Des applications sont disponibles dans certains cas pour simuler une décision ou un mécanisme économique. Celles-ci sont disponibles en « flashant » à l’aide d’un smartphone ou d’une tablette le code-barres imprimé sur la page du schéma correspondant. Pour les lecteurs n’étant pas équipés, la liste des applications utilisées est disponible à la page suivante :

			https://microecomania.fr/ecoschemas/

			–La rubrique Aller plus loin fournit différentes précisions quant au concept étudié ou en propose des extensions ou ouvertures.

			Précautions d’usage

			Cet ouvrage privilégie une approche schématique de la microéconomie pour en saisir les concepts et les mécanismes les plus importants. Ceci empêche de présenter de certains aspects qui n’en sont pas moins importants et intéressants. Par exemple, il n’est pas possible de détailler l’ensemble des conditions à réunir pour dégager une conclusion. De même, il n’est pas non plus possible de présenter des cas plus particuliers lorsque ces conditions ne sont plus réunies. Le lecteur voudra bien nous en excuser. Nous indiquons quelques repères bibliographiques pour le lecteur intéressé par ces points.

			Remerciements

			Cet ouvrage est issu en grande partie de nos enseignements en microéconomie à la faculté des sciences économiques de l’Université de Rennes 1. Nous remercions les étudiants qui ont participé à nos cours pour les remarques constructives qu’ils ont pu nous faire au cours de ces années. Celles-ci nous ont permis de développer cette approche « en schémas » et d’en présenter une synthèse ici. Nous tenons également à remercier nos collègues pour leurs remarques et leurs suggestions sur les versions préliminaires de cet ouvrage et notamment Aurélie Bonein, Laurent Denant-Boëmont et Fabien Moizeau. Nous remercions enfin particulièrement Elven Priour pour son aide sur la publication des applications disponibles en ligne.
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			Partie introductive

			La microéconomie, ses problèmes et ses méthodes

		


		
			Chapitre 1. Les problèmes et les questions posées en microéconomie

			Devenir ou non végétarien

			Comprendre

			Dans son quotidien, un individu prend plus ou moins consciemment des centaines de décisions par jour. Pour un individu habitué à un régime alimentaire carné, adopter un régime végétarien relève généralement d’une décision consciente. Pour ce faire, l’individu va prendre en compte, à des degrés variables, différents facteurs. Citons sans aucune hiérarchie :

			–Ses goûts alimentaires : en économie, ceci relève de préférences individuelles que l’économiste considère comme des données de l’analyse ;

			–Le budget qu’il peut accorder à l’achat de viandes ou de légumes ainsi que le prix des légumes relativement à la viande (appelé prix relatif). En prenant sa décision, cet individu pourra éventuellement chercher à modifier son revenu (en ajustant par exemple à la hausse ou à la baisse la quantité consommée d’autres biens) ;

			–Son entourage social (famille, amis, collègues…) peut compter un nombre plus ou moins élevé de végétariens ou d’omnivores. Si l’individu est sensible à l’appartenance à un groupe, il peut souhaiter se conformer à la norme du groupe. Il peut au contraire choisir de se distinguer du groupe. Ceci traduit la présence de mécanismes d’influence sociale liés aux interactions de l’individu avec son groupe.

			–Si l’individu est soucieux du bien-être animal, il peut avoir le sentiment que sa consommation de viande inflige une perte de bien-être aux animaux. Ceci définit en économie des attitudes pro-sociales.

			–L’élevage est une activité économique qui engendre certaines pollutions notamment l’émission de gaz à effet de serre. Cette pollution est considérée en économie comme une externalité négative. Si l’individu a conscience de cela, il peut souhaiter, à son échelle, tenter de limiter ces effet.

			À chacun de ces arguments sont associés différents coûts ou bénéfices associés à un régime végétarien ou carné. Il faut noter que ces coûts ou bénéfices ne sont pas uniquement monétaires. Consommer de la viande pour un individu soucieux du bien-être animal est susceptible d’engendrer un coût psychologique (ou moral). À l’inverse, pour un individu soucieux du changement climatique, réduire son empreinte carbone en ne consommant pas de viande est susceptible d’engendrer un bénéfice lui aussi moral.

			Le microéconomiste suppose habituellement qu’un individu évalue les différents coûts et bénéfices pour parvenir à une décision. S’il n’a jamais été végétarien auparavant (ceci définit son « point de référence »), l’adoption de ce régime peut lui apparaître comme risqué (apparition de carences alimentaires). La prise en compte de ce risque est étudiée en économie du risque et de l’incertain.
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			Comment sont produites et consommées 
les données personnelles sur internet ?

			Comprendre

			Lorsque nous naviguons sur Internet pour consulter des services numériques (réseaux sociaux, sites d’information, etc.), nous sommes face à une décision importante concernant nos données personnelles. En effet, beaucoup de ces services numériques sont gratuits. En économie, un prix nul soulève un paradoxe (proposer un service est coûteux, pourquoi et comment financer la fourniture de ce service dans ces conditions ?). Le paradoxe peut être levé en remarquant qu’il existe, pour l’utilisateur du service un prix implicite, le prix lié à la fourniture de certaines données personnelles. En effet, lors de sa navigation, un internaute produit une certaine quantité de données (liées à ses passions, ses goûts…) et de nombreux services numériques imposent que ces données puissent être collectées puis exploitées en contrepartie d’une utilisation gratuite du service. L’internaute est donc à la fois consommateur du service et producteur de données. Il est donc ici placé face à un arbitrage : plus il consomme le service, plus il fournit de données.

			Ceci ne poserait aucun problème économique si cette activité de production de données n’était pas coûteuse pour l’internaute. Ici il ne s’agit pas d’un coût ordinaire car la production de données est « passive » (l’internaute ne fournit aucun effort spécifique pour ce faire). Le coût est ici indirect car lié à l’exploitation ultérieure de ces données. En effet, une fois produites, ces données sont collectées par des firmes spécialisées qui vont les recouper avec d’autres jeux de données afin d’identifier des profils types (par exemple, tel individu lecteur de la rubrique de tel site consomme très souvent tel type de biens). Ces profils peuvent ensuite faire l’objet d’une transaction sur le marché publicitaire en ligne.

			L’objet vendu sur ce marché est un espace publicitaire. Le marché publicitaire en ligne est un marché particulier dans la mesure où les espaces publicitaires sont créées à la seconde même où un internaute visite une page. Pendant cette seconde, des algorithmes identifient la page visitée, le profil présumé de l’internaute et l’associent à la publicité d’un annonceur. Ce marché a donc pour objectif d’apparier (mettre en contact) une demande, provenant d’annonceurs qui souhaitent afficher leur publicité) et une offre, provenant de services numériques affichant ces publicités. Ces services sont souvent ceux sur lesquels l’individu a lui-même produit ces données.

			Quelle est donc la nature du coût subi par l’internaute produisant initialement ces données ? Il peut s’agir d’un coût psychologique (sentiment d’être « traqué » sur internet, d’être dépossédé de sa vie privée). Il peut aussi s’agir d’un coût monétaire si les données produites permettent à des firmes de proposer à cet individu des prix plus élevés. L’individu fait donc face à un arbitrage entre différents coûts et bénéfices. Ce type d’arbitrage est analysé en microéconomie. Des études empiriques ont identifié l’existence d’un « paradoxe de la vie privée » : de nombreux internautes déclarent être très soucieux des questions de données personnelles et vie privée mais choisissent in fine de divulguer un grand nombre de données. Ceci montre que les internautes n’évaluent pas correctement les coûts et les bénéfices associés à leurs décisions, problématiques explorées en microéconomie et plus particulièrement en économie comportementale.
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			La microéconomie : définition et objet d’étude

			Comprendre

			Les deux exemples précédents ont permis d’illustrer l’objet de la microéconomie qui est de comprendre les déterminants des comportements des agents économiques et les différents effets de ces comportements. La notion d’agent économique peut être très large. Il peut s’agir d’un individu effectuant des choix de consommation (voire d’un ménage lorsque certaines décisions sont prises collectivement au sein d’une famille par exemple). Il peut également s’agir d’un travailleur devant choisir entre plusieurs opportunités d’emplois. Il peut aussi s’agir d’une entreprise (appelée de façon plus générale firme en microéconomie) qui doit effectuer des choix technologiques (comment produire ? avec quels facteurs de production ?) ou des choix sur son marché (combien produire ? quelle qualité produire ?).

			En s’intéressant aux comportements économiques, la microéconomie s’intéresse avant tout aux choix portant sur des ressources rares. La notion de ressource doit ici être définie de façon très large. En effet, l’on peut penser avant tout aux ressources monétaires (le budget ou revenu) qu’un consommateur doit allouer à la consommation de différents biens. Cependant, ces ressources ont diverses origines. Par exemple, les revenus du travail (salaire) engagent une autre ressource rare, le temps consacré par l’individu à son travail.

			L’économie s’intéresse à l’allocation des ressources rares car celles-ci impliquent de la part des agents économiques des arbitrages : en cherchant à réaliser un certain objectif, un agent se heurte à la rareté de certaines ressources. En choisissant une action (e.g. aller au cinéma), il doit renoncer, partiellement ou totalement à d’autres actions (par exemple lire le présent ouvrage de microéconomie). Ceci engendre un coût d’opportunité. Le coût d’opportunité est défini comme l’ensemble des avantages auxquels un agent doit renoncer lorsqu’il prend une certaine décision.

			La microéconomie cherche donc à comprendre comment les agents prennent leurs décisions mais aussi quel est le produit de l’interaction des décisions de ces agents Par exemple, face à l’annonce d’une pénurie à venir, chaque consommateur peut individuellement être amené à augmenter sa demande pour certains biens. La microéconomie va alors étudier comment ces comportements individuels peuvent d’une part être influencés par les autres agents (interactions sociales) mais aussi comment l’ensemble de ces comportements auront une influence collective (par exemple sur le prix des biens en question). Pour cette raison, la microéconomie est également une science sociale.

			Depuis que cette démarche d’analyse des faits économiques a été introduite, la liste des agents et des ressources analysés en microéconomie n’a cessé de s’étendre, en particulier sous l’influence des travaux de G. Becker. La microéconomie s’intéresse donc aux décisions des agents dans une perspective très large. Ces décisions peuvent faire directement intervenir un marché (marché du travail, marché des biens, marché du crédit, etc.) résultant d’un échange formalisé par exemple par un contrat. Cependant, certaines décisions ne font pas toujours intervenir un marché. Ces décisions sont un objet d’étude de la microéconomie tout aussi pertinent lorsqu’elles font intervenir des ressources disponibles en quantité limitée et donnent lieu à des arbitrages sur l’utilisation de ces ressources.
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			Les différents niveaux d’analyse en économie

			Comprendre

			La micro-économie s’intéresse aux choix effectués par des agents économiques lorsque ces choix mettent en jeu des ressources rares. Ces choix se traduisent par de multiples décisions et actions qui, par leurs interactions, produisent une certaine allocation des ressources ou, plus généralement, un certain état de l’économie. Le produit de ces interactions peut être analysé à différents niveaux. Lorsque l’on s’intéresse à un seul marché, le microéconomiste se situe dans un cadre d’équilibre partiel. Un marché est « isolé » des autres le temps de l’analyse. L’hypothèse tacite est que le fonctionnement de ce marché peut engendrer des perturbations sur d’autres marchés mais que ces perturbations n’altèrent pas en retour le fonctionnement du marché étudié (et le comportement des agents sur ce marché).

			Lorsque l’on s’intéresse à l’ensemble des marchés simultanément, le cadre d’analyse est un cadre d’équilibre général. Il s’agit alors d’étudier comment tous les marchés interagissent entre eux. L’économie peut alors être définie comme une série de flux, réels (flux de marchandises ou de travail) ou monétaires (salaires, profits), reliant des agents et des marchés. Ces flux peuvent être ensuite agrégés (sommés) selon leur nature. Par exemple, la somme des flux de consommation des ménages définira l’agrégat « Consommation finale ». La somme des individus employés définira l’agrégat « Population active occupée », etc. La macroéconomie est le domaine de l’économie qui cherche à comprendre comment ces flux se forment et évoluent au cours du temps.

			Les deux domaines ont longtemps été opposés d’un point de vue méthodologique, la microéconomie reposant sur le principe d’individualisme méthodologique (i.e. prendre l’individu comme point de départ pour comprendre des relations économiques observées au niveau agrégé) tandis que la macroéconomie s’appuierait sur une perspective holiste selon laquelle l’ensemble n’est pas réductible à la somme des parties. Il serait alors nécessaire de développer un raisonnement au niveau agrégé pour comprendre les relations économiques observées au niveau agrégé).

			La question de l’articulation entre les cadres d’analyse microéconomique et macroéconomique reste une question théorique ouverte. À partir des années 1980, la recherche en macroéconomie a développé de nombreux modèles revendiquant des « fondements microéconomiques ». Ces modèles reposent souvent sur l’utilisation d’un agent représentatif, i.e. représentatif de l’ensemble des agents. En simplifiant à l’excès, un agent banquier représentera l’ensemble des banquiers de l’économie et décidera du volume de crédit à accorder dans l’ensemble de l’économie. Ces modèles sont largement utilisés aujourd’hui en macroéconomie. Ils permettent de faire le lien entre micro- et macro-économie mais soulèvent d’autres difficultés : qui l’agent représentatif représente-il vraiment ? Représente-t-il un agent aux caractéristiques « moyennes » ? Si c’est le cas, le comportement de cet agent est-il réellement homothétique des choix de l’ensemble des agents ? Pour pallier cette critique, l’analyse macroéconomique a développé d’autres approches reposant sur des agents (aux caractéristiques) hétérogènes.
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			Chapitre 2. Les outils et les méthodes 
de la microéconomie

			Pourquoi construire un modèle théorique ?

			Comprendre

			Analyser un phénomène économique repose en premier lieu sur une bonne description des faits par l’observation empirique, notamment statistique. Une fois ces faits décrits, il est nécessaire d’analyser ce phénomène. En sciences sociales, cette analyse repose le plus souvent sur l’identification de liens de causalité (i.e. parmi tout un ensemble de causes probables, quels sont les facteurs menant vers l’observation du phénomène étudié ?).

			À l’image d’autres sciences sociales, cette recherche de causalité en économie ne peut se concevoir ex nihilo. Pour présumer d’une relation de causalité, l’analyste doit préalablement concevoir ou se référer à un modèle théorique qui lui permettra de décrire les comportements analysés puis de prédire des liens de causalité entre différentes variables. Par exemple, sur un marché, la « loi de la demande » stipule que l’augmentation du prix du bien se traduit par une baisse des quantités demandées. À l’aide d’un modèle théorique, la microéconomie va chercher à comprendre, à partir d’hypothèses, d’où vient la relation entre ces deux variables. Dans le cas de la loi de la demande, la réponse usuelle de la microéconomie à cette question est de fonder cette relation sur le choix d’agents (des consommateurs) qui cherchent à retirer la plus grande satisfaction possible à partir de la consommation d’un ensemble de biens. Il faut donc définir un « modèle » pour appréhender le comportement du consommateur, puis, si possible, déduire de ce modèle la loi de la demande (i.e. la « prédiction » du modèle, aussi appelée « proposition »).

			Un modèle théorique peut être exprimé de différentes façons. À l’inverse de différentes sciences sociales, la microéconomie a le plus souvent choisi d’utiliser l’outil mathématique pour modéliser les comportements économiques. Deux variables (prix et quantité par exemple) pourront être décrites comme deux quantités (notées par exemple p et Q). La relation entre p et Q pourra alors être décrite par une fonction mathématique (notée par exemple f ou g) telle que [image: ] ou [image: ].

			Par rapport à une formulation littéraire ou schématique de la prédiction du modèle (du type « une augmentation du prix provoque une diminution de la quantité demandée »), l’expression mathématique présente trois avantages. En premier lieu, elle permet dans certains cas d’être plus précis et de quantifier une relation (e.g. de combien diminue la quantité demandée lorsque le prix augmente de 1 % ?). En second lieu, elle permet aussi de fournir des prédictions plus riches. Par exemple, différents facteurs peuvent se combiner entre eux de façon parfois complexe et contradictoire. Par exemple, le prix d’un bien (p) peut avoir une influence sur la demande du consommateur mais cette influence est elle-même dépendante du niveau de revenu ([image: ]) d’un consommateur. Ceci définit deux paramètres du choix du consommateur et le modèle théorique permettra d’étudier l’influence conjointe de ces deux paramètres. Enfin, cette approche permet également de formuler des prédictions quantifiées qui, lorsque cela est possible, pourront être testées empiriquement comme cela sera expliqué par la suite.
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			Comment construire un modèle ?

			Comprendre

			Toute modélisation théorique, mathématique ou non, repose sur de nombreuses simplifications qui sont exprimées à travers ses hypothèses. En effet, un phénomène économique est généralement très complexe. Par exemple, sur un simple marché de fruits et de légumes, certains consommateurs choisiront un vendeur plutôt qu’un autre vendeur parce qu’il est davantage localisé à proximité et que ces consommateurs sont très pressés, d’autres parce qu’ils connaissent ce vendeur qu’ils trouvent « sympathique ». Ces facteurs peuvent relever du simple hasard ou d’une volonté délibérée des agents. Une modélisation théorique ne peut souvent prendre en compte simultanément l’ensemble de ces facteurs. Pour cette raison, l’exercice de modélisation repose sur un critère de parcimonie : il s’agit de choisir le modèle le plus simple pour décrire le phénomène observé. Les hypothèses sur lesquelles repose la modélisation pourront alors être appréciées selon ce principe.

			Si, par exemple, le microéconomiste s’intéresse à l’impact du développement du végétarisme sur le prix moyen s’établissant sur ce marché des fruits et légumes, l’objectif du modèle sera de dégager une prédiction quant à l’influence (positive ou négative) de la proportion d’individus végétariens sur le prix moyen des fruits et légumes. Supposons cette influence positive. Il pourrait faire l’hypothèse que les éléments évoqués précédemment (localisation et sympathie des consommateurs pour un vendeur particulier) n’affectent pas le choix des consommateurs. Il s’agit d’une simplification qui pourrait être facilement contredite en observant le comportement d’un consommateur. Cette hypothèse est-elle raisonnable ? Celle-ci n’est justifiable qu’en raison du présupposé selon lequel l’introduction de ces deux critères n’influencerait pas en moyenne la prédiction du modèle théorique. Il s’agit donc d’une hypothèse « de travail » qui pourrait être remise en question en concevant un modèle théorique alternatif qui intégrerait ces deux critères. Si ce second modèle conduisait à une autre relation (par exemple, le prix des fruits et des légumes diminue lorsque la proportion d’individus végétariens augmente), alors il devrait sélectionner un des deux modèles. Pour cela, plusieurs approches sont possibles. Il peut tout d’abord retenir le modèle qui prédit le mieux la relation observée empiriquement (cf. section suivante). En l’absence d’éléments empiriques, il peut aussi retenir le modèle dont les hypothèses sont les plus réalistes.

			Notons ici deux points importants. D’une part, la démarche de modélisation mathématique se heurte à un frein qui est celle de la capacité de l’analyste à résoudre des modèles certes plus réalistes mais de plus en plus en complexes. Le critère de parcimonie déjà évoqué doit alors être invoqué. D’autre part, l’utilité d’un modèle est liée à sa capacité à pouvoir être redéployé dans d’autres contextes. Il serait par exemple possible de concevoir un modèle décrivant avec précision le marché des fruits et légumes du samedi matin dans une ville donnée, mais ce modèle ne pourrait pas être facilement transposé à un autre marché ou une autre ville et l’analyste devrait concevoir un autre modèle dans ce cas. De ce point de vue, il est nécessaire qu’un modèle théorique puisse s’abstraire de certains détails de la réalité observée. La formulation d’un modèle théorique doit donc être aussi répondre à ce besoin (critère d’abstraction).
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			Le développement de la microéconomie 
comme discipline empirique

			Comprendre

			Une caractéristique très marquée de l’évolution de la microéconomie, et plus généralement de l’analyse économique, est la place la plus en plus importante prise par sa dimension empirique.

			L’analyse empirique, réalisée à partir de données issues de situations réelles, présente plusieurs avantages en microéconomie. Elle permet tout d’abord de tester des hypothèses et prédictions issus des modèles théoriques et ainsi évaluer la pertinence de leurs conclusions. Qu’il s’agisse de la représentation des comportements individuels, de la recherche du meilleur choix, de l’analyse coûts-avantage, l’analyse empirique détermine si ces éléments sont pertinents dans les faits, au regard des comportements réels des agents économiques. De même, l’analyse empirique étudie également si les résultats des interactions sociales prédits par les modèles économiques correspondent aux réalités observées. Par exemple, la théorie microéconomique de l’équilibre permet de faire des prédictions concernant le niveau des échanges, les prix pratiqués sur les marchés, les changements attendus dans ces prix et ces quantités lorsque certaines caractéristiques de l’environnement (les revenus, le degré de concurrence, la technologie,…) se trouvent modifiées. Toutes ces prédictions peuvent être en principe testées avec des données. Si les données invalident le modèle, on peut raisonnablement penser qu’il s’agit d’un modèle non pertinent. L’économiste doit alors reprendre son modèle pour en modifier les hypothèses. Si les données n’invalident pas le modèle, les économistes ont tendance à penser qu’ils disposent alors d’un modèle pertinent.

			L’analyse empirique permet également d’identifier des causalités entre des phénomènes, ce qui se produit quand un phénomène en impacte directement un autre, en est la cause. Une source de difficulté importante dans l’analyse empirique de la causalité est que les outils statistiques pour traiter les données mesurent des corrélations. Une corrélation mesure ainsi le degré d’association mutuelle entre deux phénomènes qui se produisent simultanément. Elles peuvent être positives ou négatives. Si une corrélation suggère une association entre deux phénomènes, entre deux variables, elle n’explique pas si cette association vient d’une relation directe de cause à effet. En d’autres termes, une corrélation n’implique pas nécessairement une causalité : les statistiques permettent de valider ou d’invalider une théorie économique, mais elles ne constituent pas en elle-même une théorie économique.

			L’intérêt de la théorie économique est qu’elle permet d’identifier, par ses prédictions (de type « A cause B »), les conditions dans lesquelles on peut observer une relation de cause à effet. Pour identifier une causalité, la première chose à faire est d’essayer de bloquer, de contrôler, l’impact de tous les autres facteurs, toutes les situations (ou variables) C qui pourraient agir sur A ou sur B ou sur les deux en même temps. C’est ce que font les économistes quand ils raisonnent toutes choses égales par ailleurs. Si ces situations, ces variables C, ne sont pas contrôlées, elles seront omises et ne pas les prendre en compte pourrait générer une corrélation là où il n’y a pourtant pas de causalité. Un autre écueil courant est l’existence d’une causalité inverse : même si l’on contrôle pour les variables omises, la corrélation entre A et B peut tout aussi bien indiquer que c’est B qui cause A et non A qui cause B.
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			La méthode expérimentale en microéconomie

			Comprendre

			Longtemps ignorée en tant que méthode empirique, la méthode expérimentale a été de plus en plus utilisée en microéconomie au cours des dernières décennies. Cette méthode repose sur la construction en laboratoire d’un environnement contrôlé de choix. Créer un environnement expérimental suppose de déterminer les biens qui sont échangés, le nombre d’agents et leurs dotations initiales par exemple. Cet environnement est complété par les institutions de l’expérience à savoir les règles et les dispositions qui régissent les choix des participants. Un élément-clé est l’usage d’incitations monétaires, qui fournit un contrôle accru sur les motivations des participants vis-à-vis des conséquences de leurs décisions. Par ce contrôle, l’économie expérimentale permet de tester les prédictions théoriques de la microéconomie en s’assurant que ses hypothèses – forcément simplificatrices – sont satisfaites. Cette démarche permet de se concentrer sur la validation ou l’invalidation des prédictions théoriques et ce, à partir des comportements réels des participants à l’expérience. Les expériences de laboratoire fournissent également un modèle empirique, afin de faire émerger des faits stylisés et de documenter les comportements produits par différentes configurations des environnements des choix. En ce sens, l’économie expérimentale contribue à une véritable ingénierie des mécanismes d’allocation des ressources afin de prendre en compte de manière plus fine la psychologie des comportements dans l’élaboration, par exemple, des politiques publiques.

			Contrairement à la plupart des méthodes d’investigation empirique existantes, l’économie expérimentale confie au chercheur la responsabilité de choisir, par le contrôle de l’environnement de choix, la manière dont les données sont générées. C’est ce qui fait la spécificité de cette méthode. Les expériences de laboratoire réalisées en économie peuvent être ainsi vues comme une création de systèmes microéconomiques contrôlés. Dans un tel système microéconomique, les comportements résultent alors des caractéristiques de l’environnement expérimental qui sont choisies par leur concepteur. Cette propriété est importante car elle garantit la validité interne de l’expérience, i.e. sa capacité à identifier l’effet, la causalité, que l’on cherche à mesurer à partir des comportements observés. Pour cela, les expériences de laboratoire séparent en général les participants en deux ou plusieurs groupes : un groupe de contrôle qui servira de référence, et un (ou plusieurs) groupe de traitement qui sera le groupe dans lequel le test est réalisé. Afin d’identifier l’effet du traitement sur le comportement, une manière efficace d’éviter le risque de causalité inverse est de réaliser une affectation aléatoire des participants à différentes conditions expérimentales. Si cette affectation est déterminée ainsi par tirage aléatoire, le choix du traitement ne peut en aucun cas être influencé par les comportements individuels et l’analyse empirique peut ainsi s’assurer que c’est bien le traitement qui influence le comportement et non l’inverse. La capacité des expériences de laboratoire à contrôler précisément cette affectation aléatoire constitue une de leurs grandes forces.
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			Expériences de terrain et expériences naturelles

			Comprendre

			La capacité à identifier des relations de cause à effet en contrôlant l’affection aléatoire des participants entre un groupe de contrôle et un groupe de traitement constitue une des grandes forces de l’économie expérimentale. Cette particularité ne se limite pas aux expériences de laboratoire et peut-être rencontrée dans le monde « réel ».

			Une première manière de rencontrer un mécanisme d’affection aléatoire dans la réalité, est d’exporter les méthodes expérimentales de laboratoire sur le terrain. On parle alors d’expériences de terrain. Une expérience de terrain est généralement définie comme une expérience qui produit des observations à partir d’une allocation aléatoire d’individus au traitement dans l’environnement naturel de choix pour les participants (les expériences sur le terrain sont parfois appelées essais aléatoires contrôlés). Dans une expérience de terrain, les participants prennent des décisions dans le même contexte social que celui correspondant à des circonstances normales. De ce fait, les informations que reçoivent les participants restent fondées sur leur contexte social et ils connaissent par expérience les règles auxquelles ils sont confrontés. En un mot, en dehors de l’aspect expérimental contrôlé, le reste de l’environnement de choix reste le plus réaliste possible. Une des difficultés rencontrées par ce type de méthode réside dans le fait que plus le réalisme des situations est augmenté, moins la méthode empirique possède de contrôle sur les choix, et plus nombreuses sont les variables omises qui peuvent potentiellement biaiser la mesure de la causalité.

			Une seconde manière de rencontrer un mécanisme d’affection aléatoire dans la réalité est lorsque la réalité s’est chargée elle-même de le générer. On se trouve dans ce cas dans une situation d’expérience naturelle, où les données historiques disponibles ont toutes les caractéristiques d’une assignation aléatoire. Dans ce cas, une décision, ou un phénomène historique, a assigné les individus à un groupe de contrôle et à un groupe de traitement de manière aléatoire ou quasi-aléatoire. Ce type de situation se produit lorsqu’il y a un changement important dans l’environnement économique, changement sur lequel les individus ne pouvaient pas agir pour choisir leur groupe. Un exemple typique en est l’augmentation de l’âge minimal pour quitter l’école en Grande Bretagne qui s’est produit en 1947. Les individus qui ont eu 14 ans avant 1947 sont allés à l’école jusqu’à leurs 14 ans et ceux qui ont eu 14 après 1948 sont allés à l’école un an de plus. Comme les individus ne peuvent choisir leur date de naissance, qui est aléatoire pour l’analyste, on est donc en présence d’un groupe de contrôle (le premier) et d’un groupe de traitement (le second). La comparaison de ces deux groupes a permis par exemple de montrer qu’une année d’éducation supplémentaire se traduisait par un gain moyen de rémunération d’environ 10 %.

			Pour aller plus loin

			Une manière alternative d’identifier une causalité en évitant la causalité inverse est de trouver des variables, dites instrumentales, qui sont liées à l’une mais non à l’autre. En utilisant de tels instruments, on peut ainsi casser les relations confondantes incluses dans les corrélations et espérer mesurer des causalités.
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			Chapitre 3. L’évolution de la pensée 
et des idées en microéconomie

			Les fondements de la microéconomie avant 1910

			Comprendre

			Les développements de la microéconomie trouvent leur source dans deux courants de pensée distincts du 18e siècle. Le premier est philosophique et relève de l’utilitarisme, largement développé et popularisé par Bentham. Le second est mathématique et se fonde sur les travaux de Daniel Bernoulli. Au cœur de la pensée de Bentham se situe le principe d’utilité, qui relie les actions prises par les individus ou les gouvernements au bonheur des personnes concernées par ces actions. L’utilité est ici une propriété associée à tout objet et à ce qu’il produit sur les personnes : bénéfice, avantage, plaisir, bonheur mais également ce qu’il permet d’éviter comme peine, douleur, mal ou déplaisir. La balance des plaisirs et des peines sert alors de guide à l’action, avec pour objectif la recherche du bonheur, à savoir du plus grand plaisir, net des peines. Cette balance sert de principe à l’action individuelle, mais également à l’action collective. Dans cette perspective, l’intérêt commun correspond à la somme des intérêts des individus qui composent une communauté. Le second courant de pensée est très différent et est relié à la question du choix dans le risque. La théorie mathématique du choix dans le risque, développée notamment par Blaise Pascal, indique que pour choisir face à des situations aléatoires, pour parier par exemple, il est nécessaire de mesurer le risque avec des probabilités et de calculer la valeur espérée des conséquences possibles. En d’autres termes, à l’aide d’un calcul de moyenne pondérée, il est possible d’avoir une vision rationnelle de l’incertitude. Nicolas Bernoulli a cependant montré en 1713, par le paradoxe de Saint Pétersbourg, qu’une telle règle de pari conduisait à des situations invraisemblables, même avec un simple jeu répété de pile ou face. Daniel Bernoulli montre en 1738 qu’en transformant par une fonction logarithme les conséquences du jeu de pile ou face, on trouvait une solution au paradoxe énoncé par son cousin Nicolas. Cette volonté de mathématiser les choix économiques a notamment été poursuivie par Cournot en 1838 dans son analyse des lois de la demande, du monopole et du duopole.

			La microéconomie a véritablement émergé comme discipline avec la révolution marginaliste initiée par Jevons, Menger et L. Walras entre 1871 et 1877. Leurs analyses visaient à remettre en cause la théorie de valeur travail, développée par les économistes classiques (Smith, Ricardo et Marx), et à y substituer une théorie subjective de la valeur, où la valeur naît non pas de la quantité de travail incorporée dans les biens, mais au contraire de préférences subjectives des individus. Parmi les trois auteurs fondateurs de cette école « néo-classique », Jevons s’est particulièrement attaché à décrire les questions de maximisation de l’utilité, Menger la question des différences entre biens de consommation et moyens de production et Walras est plus particulièrement connu pour son analyse de l’équilibre général de l’économie, qui résulte de la prise en compte de tous les marchés pris simultanément. L’ensemble de ces analyses ont été développées, synthétisées et popularisées par Marshall dans son manuel d’économie de 1890.
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			L’émergence de la microéconomie entre 1910 et 1970

			Comprendre

			Après l’exercice de synthèse de Marshall et ses développements des notions de courbes d’offre et de demande, d’équilibre de marché, de facteurs de production, de différence entre le court terme et le long terme, s’est produite au début du 20e siècle ce que l’on appelle la révolution ordinale. Ce changement de perspective s’est réalisé sous l’impulsion de Pareto et a culminé avec les analyses de Hicks et Allen. Cette révolution ordinale constitue encore aujourd’hui la pierre angulaire de la théorie du consommateur ainsi que de la théorie néo-classique de la firme. Cette révolution ordinale revient sur la notion d’utilité héritée de Bentham pour lui refuser toute interprétation en termes de mesures des plaisirs et des peines. En effet, si la notion d’utilité marginale (décroissante) présente un intérêt pédagogique, notamment comme miroir de la notion de productivité, son contenu est fondamentalement très différent : si la productivité peut se mesurer objectivement, il est impossible d’effectuer la même mesure pour l’utilité, de même qu’il est difficile de faire des comparaisons d’utilité entre individus. Dans l’approche ordinale, l’utilité n’est qu’un moyen de classer des allocations entre elles : c’est la relation d’ordre, le classement, qui compte, mais non les valeurs associées à ce classement qui en elles-mêmes, en tant qu’intensité de préférence, n’ont pas de sens. L’apport de Hicks et Allen est d’avoir proposé une théorie de la demande fondée sur une telle utilité ordinale et une théorie de l’offre fondée sur les mêmes outils théoriques et les mêmes concepts, alors qu’une vision complémentaire a été développée à partir des travaux de Samuelson sur les préférences révélées.

			Au milieu des années 1940, von Neumann et Morgenstern ont repris l’analyse de Daniel Bernoulli pour la systématiser et en dériver une théorie formelle du choix dans le risque, la théorie de l’utilité espérée, tout en posant les bases de la théorie des jeux. Ces deux éléments sont devenus par la suite des éléments centraux de la théorie microéconomique. La théorie des jeux a été notamment largement utilisée pour étudier les situations de concurrence imparfaite, développée à la suite des travaux de Hotelling, Chamberlin et Robinson dans les années 30. La théorie de l’utilité espérée a quant à elle joué un rôle déterminant dans l’étude des asymétries d’information développées à partir des années 1970 et appliquées à de nombreux champs de l’analyse économique.

			Les années 1950 ont également vu le développement et la formalisation de la théorie de l’équilibre général par Debreu et Arrow, point délicat qui n’avait pas été complètement éclairci par Walras au cours du 19e siècle et par l’établissement des théorèmes de l’économie du bien-être concernant les équilibres de concurrence, leur efficacité et la question de la décentralisation des choix sociaux. Dans le même temps, ont été développées les analyses microéconomiques mettant en avant les situations d’échecs de marché comme par exemple la question des externalités développée par Coase, ou celle des biens publics, développée par Samuelson et Tiebout.
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			L’élargissement de la microéconomie après 1980

			Comprendre

			À partir de la fin du 20e siècle, la microéconomie s’est progressivement étendue à des approches alternatives du choix rationnel et purement égoïste des individus, notamment afin d’accroître son pouvoir explicatif et prédictif. Cette approche a largement été développée au sein de l’économie comportementale, qui enrichit l’approche traditionnelle des décisions individuelles et sociales grâce aux contributions de la psychologie et des sciences du comportement. Ce renouvellement reste profondément d’ordre microéconomique : il est centré sur les décisions individuelles, et conserve l’héritage de la pensée néo-classique sur l’importance d’étudier les décisions dans un environnement de rareté des ressources et de pouvoir prédire des équilibres sociaux résultant de ces décisions.

			Un des articles qui a eu le plus de retentissement pour l’économie comportementale est l’article de Kahneman et Tversky paru en 1979. Dans cet article, les auteurs remettent en question la théorie de l’utilité espérée, héritée de Bernoulli et de von Neumann et Morgenstern, en montrant sa difficulté à expliquer les comportements des agents économiques. Dans cet article, les auteurs proposent un modèle plus descriptif du choix dans le risque, la théorie des perspectives, qui intègre dans la théorie microéconomique des notions provenant de la psychologie et des sciences cognitives, telles que l’aversion aux pertes, l’importance des points de référence ou la vision subjective de la chance. L’intérêt pour l’analyse microéconomique de cet enrichissement est d’augmenter le pouvoir descriptif des modèles en y intégrant des explications cognitives à l’apparente rationalité limitée des agents économiques : croyances, désirs, émotions, perceptions et heuristiques de choix. Ces dernières sont particulièrement importantes pour éclairer les erreurs de décision, qu’elles soient liées à des phénomènes d’ancrage, au fonctionnement de la mémoire ou la perception de similitudes.

			La microéconomie a également étendu sa vision des motivations propres aux individus. La théorie traditionnelle du choix rationnel, largement développée au cours du 20e siècle, suppose que les individus poursuivent leur propre intérêt – ils sont égoïstes – et ne sont préoccupés que par les buts qui les animent au moment où ils agissent. Selon cette perspective, des motivations telles que l’altruisme, le désir de justice, la fidélité à des principes n’ont que peu de place dans l’étude des comportements individuels. De même, les goûts et les préférences sont traditionnellement considérés comme donnés et sont rarement remis en question. La microéconomie a ainsi intégré des éléments plus sociaux, permettant d’étudier, au-delà du pur égoïsme, les préférences pour l’équité, les questions de confiance et de revanche. La prise en compte de la réciprocité des décisions notamment permet de montrer dans quelles situations l’altruisme ouvre des équilibres qui ne se seraient pas accessibles pour des individus purement égoïstes. De même, la microéconomie a intégré l’effet des pairs sur les préférences et les décisions individuelles (théorie des réseaux et des interactions sociales) ou les comportements moutonniers (théorie des cascades informationnelles).
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			Économie positive et économie normative

			Comprendre

			La distinction entre économie positive et économie normative est importante en théorie économique. Une théorie est qualifiée de positive lorsqu’elle a pour objectif d’expliquer les phénomènes économiques et la manière dont les ressources sont allouées dans une économie. Une théorie est qualifiée de normative lorsqu’elle cherche à déterminer ce qui devrait être fait, comment les ressources devraient être allouées dans une économie. Alors qu’une approche positive va chercher à expliquer la formation des prix, à expliquer pourquoi les prix sur un marché sont élevés ou plus bas, une approche normative va énoncer à quel niveau devrait se situer les prix. Une des difficultés de l’approche normative est qu’elle suppose que la manière dont devrait fonctionner l’économie a pour objectif de remplir un certain critère, une certaine « norme ».

			Ces deux modes de raisonnement ne doivent pas être opposés. En développant une analyse relevant de l’économie positive, il est légitime de s’interroger sur la possibilité d’améliorer le fonctionnement de l’économie, donc d’avoir recours à une analyse normative complémentaire. De même, lorsqu’est mise en place une politique économique, la légitimité de cette politique économique reposera fortement sur une analyse normative. Néanmoins, pour pouvoir être mise en œuvre et produire les effets escomptés, la politique économique devra s’appuyer sur une représentation adéquate du fonctionnement réel de l’économie, ce qui relève de l’économie positive.

			Pour aller plus loin

			La distinction entre économie positive et économie normative fournit une occasion de s’interroger sur les relations entre l’économie et d’autres sciences sociales. En cherchant à décrire et comprendre avec le plus de précision possible un comportement économique, il peut être nécessaire de faire appel à d’autres disciplines telles que la psychologie (pour intégrer certains déterminants tels que le rôle du contexte ou des émotions dans les processus de décision), les sciences cognitives (pour intégrer les processus fins de décision), la sociologie (e.g. pour comprendre par exemple l’émergence et l’existence de normes sociales de comportement), la géographie, la démographie, la linguistique (pour étudier la formation des préférences), la philosophie (pour intégrer des concepts tels que l’éthique ou la liberté de choix) ou encore l’anthropologie. Cette ouverture peut enrichir la vision et la réflexion de l’économiste sur sa discipline, sur la finalité des décisions et des comportements économiques.
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			Conclusion. Une carte mentale des questions traitées dans cet ouvrage

			Comprendre

			Cet ouvrage présente l’ensemble des questions et thématiques développées en microéconomie. La démarche en microéconomie se veut progressive : elle consiste à prendre comme point de départ des situations aussi simples que possible, puis à ajouter progressivement des éléments de complexité. L’incorporation progressive de ces différents éléments permet de définir un ensemble de modèles qui peuvent ensuite être mobilisés pour analyser un problème économique concret.

			Le point de départ du raisonnement microéconomique est la question des comportements individuels des agents économiques. La Partie I analysera ces comportements en mettant l’accent sur deux comportements en particulier, les comportements de consommation (quels biens consommer ?) et de production (comment et combien produire ?).

			Pour autant, ces choix individuels s’insèrent dans un certain environnement. Consommateurs et producteurs peuvent s’approvisionner sur le marché selon les conditions de ce marché. Ces consommateurs et ces producteurs devront donc s’adapter aux conditions de marché (par exemple aux prix proposés sur ces marchés), mais leur activité sur ces marchés contribuera aussi à modifier ces conditions (en modifiant les prix ou les quantités échangées par exemple).Pour démarrer, nous supposerons que l’influence individuelle des agents sur l’ensemble du marché est nulle. L’argument justifiant cela est souvent une question de taille relative : un agent isolé « pèse » peu par rapport à l’ensemble des autres agents. Il est valable lorsque l’on s’intéresse à un environnement particulier (concurrence parfaite) analysé dans la Partie II. Dans ce même environnement, d’autres éléments sont à prendre en compte. Certains marchés peuvent avoir une influence sur d’autres marchés (équilibre général). Certains phénomènes (externalités) « échappent » au marché bien qu’ils influencent le fonctionnement de ce dernier. Certains biens (biens publics), par leurs caractéristiques, se prêtent moins bien à l’échange sur un marché. Un agent peut également manquer d’information lors de sa prise de décision. La Partie III analysera l’ensemble de ces situations ainsi que celle, plus générale de l’action des pouvoirs publics et des choix collectifs.

			À ce stade de l’analyse, nous aurons généralement supposé que les individus prennent des décisions en l’absence d’incertitude. Or, l’incertitude peut provenir de différentes sources. D’une part, elle peut être due à des événements externes dont la réalisation est indépendante des choix de l’agent. D’autre part, elle peut provenir du comportement d’autres agents (par exemple des concurrents sur un marché) qui eux-mêmes dépendent du comportement de l’agent analysé. Dans les deux cas, l’agent étudié doit tenir compte de cette incertitude au moment de prendre sa décision. Ceci sera étudié dans la Partie IV.

			Enfin, en utilisant les outils développés dans la partie précédente, nous pourrons étudier des situations dans lesquelles la concurrence est imparfaite : monopole, oligopole, différenciation des produits… Dans ces différents cas, les choix opérés par certains agents peuvent avoir une influence sur l’ensemble du marché. Ceci sera analysé dans la Partie V.
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			Partie I

			Comportements individuels

		


		
			Introduction. Analyser les comportements individuels

			Comprendre

			Une des caractéristiques de la microéconomie est d’analyser les phénomènes économiques et sociaux à partir des comportements individuels. La microéconomie part donc du principe que le choix des individus explique (et révèle) leur comportement. C’est une théorie des comportements individuels, qui cherche à représenter la manière dont les choix sont effectués. Partant de ce principe, la microéconomie a pour objectif de représenter l’activité économique comme le résultat d’interactions entre des agents économiques.

			La microéconomie fait traditionnellement deux hypothèses distinctes à propos de ces agents : ils sont rationnels et cherchent à satisfaire leurs intérêts personnels. Par rationalité, il faut comprendre que les agents essayent de choisir la meilleure option possible avec l’information dont ils disposent. Ce comportement est parfois qualifié d’optimisation. Pour choisir la meilleure option, les individus doivent comparer les différentes options disponibles et arbitrer entre ces options suivant leurs caractéristiques. Afin d’étudier les choix individuels, deux approches sont adoptées en microéconomie :

			–la première approche, fondée sur les préférences, suppose que l’agent économique a des préférences sur l’ensemble des choix possibles, préférences qui satisfont un certain nombre de prescriptions de rationalité,

			–la seconde approche, fondée sur les choix, part directement des décisions prises par l’agent économique et impose des règles de cohérence qui sont l’équivalent des règles de rationalité de la première approche.

			La seconde hypothèse (satisfaire de l’intérêt personnel) part du principe que les agents ne sont mus que par leur intérêt propre (égoïsme). Ils n’intègrent pas dans leur calcul l’intérêt d’autres individus voire l’intérêt collectif. Ceci définit la figure souvent décriée de l’homo œconomicus. Les travaux en économie comportementale viennent remettre en cause ces hypothèses et proposent de nombreux modèles alternatifs de comportement. Le modèle de l’homo œconomicus reste cependant un point de référence qui permet de discuter l’effet de l’introduction d’hypothèses alternatives.

			L’étude des comportements individuels fait en général la distinction entre deux types d’agents : les consommateurs et les firmes (appelés également producteurs ou plus simplement entreprises). L’étude du comportement des consommateurs a pour objectif de donner un fondement théorique et quantifiable à la demande de biens et services. L’étude du comportement des firmes a pour objectif de donner un fondement théorique et quantifiable à l’offre de biens et services et à la demande de facteurs de production.

			Pour aller plus loin

			En partant des mêmes instruments d’analyse, la microéconomie appliquée s’intéresse à une gamme très large d’agents : des banques devant accorder ou non un crédit, des assureurs devant définir les conditions de remboursement de leurs assurés, de potentiels criminels ayant l’intention de commettre un délit,… Le principe est toujours que ces agents comparent des coûts et des bénéfices en lien avec leurs actions.

			
				
					[image: ]
				

			

			Les différents types de choix

			Comprendre

			L’étude des comportements individuels suppose que les agents économiques recherchent le meilleur choix. Pour cela, les agents économiques évaluent les coûts et les avantages, ou bénéfices, de leurs actions. Par simplification, deux grandes catégories de choix peuvent être distingués. Dans les choix binaires ou non ordonnés, l’individu a le choix entre plusieurs options exclusives. Par exemple, pour un choix binaire, acheter cet ouvrage ou non. Pour un choix non ordonné, les différentes options exclusives ne peuvent pas être classées selon un critère d’intensité. Par exemple, un individu doit choisir entre aller à la plage, aller au cinéma ou travailler un cours. Lorsqu’il prend sa décision, il doit choisir une parmi ces trois options (et donc renoncer aux deux autres). Il ne peut pas ici panacher les différentes options et choisir l’intensité avec laquelle il poursuit chacune des trois. Dans les choix continus (ou « graduels »), un individu doit choisir l’intensité avec laquelle il poursuit une action. Par exemple, un étudiant doit choisir la durée de ses études, une firme doit choisir un certain volume de production, etc.
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